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Les JARDINS BOTANIQUES ET ZOULOGIQUES. 


LES Musées p HISTOIRE NATURELLE pE Buzxvos-Arres ET DE La PraraU), 


par M. ALBERT COUTAUD. 


Au cours d'un voyage dans l'Amérique du Sud dont les deux capi- 
tales, Buenos-Ayres et Rio-de-Janeiro, avaient, depuis longtemps, tenté ma 
curiosilé, je n'ai pas manqué de visiter leurs jardins botaniques et zoo- 
logiques qui sont, pour les touristes, un des spectacles les plus attrayants, 
les plus nouveaux par certaines parties, qu'ils ont pu imaginer en com- 
posant leur programme de voyage. 

li m'a paru que l'honneur de faire partie de la Société des Amis du Mu- 
séum national de France me faisait un devoir de vous rendre compte de 
mes impressions après plusieurs visites aux jardins municipaux de Buenos- 
Ayres. Je n'avais pas de mission officielle et je ne me trouvais pas dans les 
condilions nécessaires pour en solliciter une. Gependant, grâce à la par- 
faite obligeance de notre compatriote M. Charles Thays, Directeur des Parcs 
et Jardins de Buenos-Ayres, et de M. Clemente Onelli, Directeur du Jar- 
din zoologique de la capitale argentine, ił me sera possible de donner plus 
que des impressions, et je pourrai, outre mon témoignage de touriste, 
apporter quelques renseignements techniques sur le fonctionnement de 
ces deux magnifiques établissements, trop peu connus en France. 

Ma très modeste enquête n'aura la prétention de rien apprendre ni de 
rien suggérer à mes éminents collègues de la S. A. M. 

A titre de préambule de ce rapport, je voudrais tout d’abord m’acquitter 
d'une dette contractée envers MM. Charles Thays et Clemente Onelli pour 
la parfaite bonne grâce avec laquelle ils se sont mis à ma disposition, au 
cours de mes visites dans leurs établissements. 

M. Thays est Français d'origine; ancien collaborateur d’Alphand , dans le 
Service des promenades et plantations de la Ville de Paris, il fut choisi à la 
suite d’un concours pour créer un vaste parc dans la ville de Cordoba; son 
œuvre obtint tous les suffrages, et bientôt (5 mai 1891 ) il fut appelé, après 
un nouveau et brillant concours, à la direction des parcs et jardins de Bue- 
nos-Ayres, où il conquit rapidement ses grandes lettres de naturalisation 
par les immenses services qu'il sut rendre. S'il s'attache à entretenir et à 
parer les jardins publics, ainsi que le magnifique pare de Palermo (le Bois 
de Boulogne de Buenos-Ayres), il est aussi le créateur de magnifiques 
squares el le fondateur du Jardin botanique : car, à l’époque où il en fut 
nommé le Directeur, l'établissement aurait, en certaines de ses parties, 


©) Rapport adressé à M. Edmond Perrier, Président de la Société des Amis 
du Muséum, Directeur du Muséum d'Histoire natnrelle. 
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surtout mérité d'être qualifié de jardin potager, si j'en crois certains ren- 
seignements ironiques. 

C'est à son impulsion tenace, à son habileté diplomatique, à sa science 
comme à sa conscience, que la capitale fédérale doit cette parure nouvelle 
de parcs magnifiques, d'avenues verdoyantes, où l'agrément et l'hygiène 
trouvent également leur compte. Il a réalisé le plus cher des vœux de la 
population et de la municipalité buénarienne, suivant un programme que 
son maître, le regretté M. Alphand, n’eût pas désavoué. 

Et ce n’est pas seulement dans la capitale fédérale qu’il a rendu de signa- 
lés services comme hygiéniste et «décorateur» floral. On lui doit le plan 
de plus de quatre-vingts parcs ou jardins publics soit dans la République 
Argentine, soit dans les capitales du Sud-Amérique, Montevideo, Santiago 
du Chili, Valparaiso, Rio de Janeiro et Maranhao. Enfin une centaine de 
jardins privés ont été conçus et exécutés d’après ses plans, et parfois sous 
sa surveillance. À Buenos-Ayres, les arbres des places ou avenues qu'il a 
plantés formeraient une forêt : on en comple près de 150,000 (142,000 
en 1910). Au fur et à mesure que s'ouvrent des voies nouvelles, avant 
que les maisons se construisent et que le gaz ou l'électricité arrivent, 
M. Thays plante des arbres pour la joie des yeux et la santé de tous. 

M. Thays a eu la bonne fortune d’avoir affaire à une municipalité et à 
des intendants qui ne lui ont marchandé ni la confiance, ni l'argent ®; ils 
ne se sont pas dit, les uns ou les autres, comme dans la fable de La Fon- 


taine : 
À quoi bon charger notre vie 
Des soins d’un avenir qui n’est pas fait pour nous ? 


Mais bien au contraire : 


Nos arrière-neveux nous devront cet ombrage EN. 
Cela même est un fruit que l'on coûte aujourd'hui. 


(Cest ainsi que M. C. Thays a eu les moyens de publier un magnifique ou- 
vrage intitulé El Jardin botanico de Buenos Aires, 25 mai 1910 ; on y trouve non 
seulement la description, le plan et la reproduction des principaux sites de ce 
jardin, mais en outre : un premier catalogue des familles de plantes qui y sont 
représentées; un second catalogue de toutes les espèces originaires de la Répu- 
blique Argentine et des pays limitrophes qui y sont cultivées, désignées par leur 
nom scientifique et leur nom vulgaire; des listes de plantes suivant les grandes 
régions du globe; des listes de plantes industrielles indigènes et exotiques; des 
listes de plantes dont on peut utiliser le bois, les gommes et résines, le tannin, 
les principes colorants ou aromatiques, les fibres, les propriétés médicinales ; des 
listes des plantes vénéneuses, des espèces végétales diversement attaquées par les 
Sauterelles. Cet ouvrage se distingue par le grand nombre des illustrations qui le 
rendent agréable aux yeux; il n’est pas de page où l’on ne rencontre le fidèle por- 
trait, rendu par la photogravure, des arbres, arbustes et plantes en fleur de l’Ar- 
gentine; il règne une union parfaite entre la science et l'art. J. K. d'H. 


RO 


J. JARDIN BOTANIQUE. 


Cet établissement, qui répond à peu près à une partie de ce que nous 
appelons à Paris le Jardin des Plantes, parce qn’iei et là-bas cette déno- 
mination s'applique à un Musée d'arbres et de fleurs, est d'institution assez 
récente, puisqu'il date de l’époque où M. Charles Thays en fut nommé direc- 
teur, c’est-à-dire du commencement de l’année 1892. l occupe une super- 
ficie de 90,026 mètres carrés , à la rencontre de deux belles avenues. Pour 
venir à bout des difficultés matérielles d'installation, il fallut à peu près 
six ans de travaux; il ne fut accessible au publie que vers le milieu de 
1898. I fallut niveler sur quelques points, remblayer où déblayer sur 
d’autres, suivant les indications d’un plan général soumis à la municipa- 
lité et adopté par elle, et dont Fobjectif, qui aurait paru trop ambitieux à 
d’autres organisateurs et qui sembla d'une portée facile à Tesprit tenace et 
ingénieux de M. Thays, élait de grouper, par familles, par lieux d’origine, 
les différentes productions végétales de l'Argentine. 

Ce plan fut suivi à la Jettre : il fut heureusement complété par la créa- 
tion de sections forestières et florales pouvant donner l'illusion de parterres 
étrangers, étalant leurs curieux spécimens de plantes exotiques, avec une 
méthode dispositive qui pouvait à la fois satisfaire le savant, par une docu- 
mentation exacte, et artiste, par une décoration d'un coup d'œil pitto- 
resque. 

Outre l'indispensable bâtiment central où se trouvent la Direction et les 
bureaux d'administration, l'établissement comprend : 

Le Jardin romain, qui est un raccourci, à quelques égards, du Jardin 
de Pline le Jeune au pied des Apennins, sur les bords du Tibre, et qui en 
rappelle les arbres familiers : FOrmeau, le Peuplier, le Pin, le Gyprès, le 
Laurier, le Platane, le Buis, FH, le Myrthe, ete. D'ailleurs, pour ne pas 
être trompé sur la dénomination de ce jardin, on y a heureusement placé 
la statue de Pline et le groupe fameux de la Louve allaitant Romulus et 
Rémns. 

Le Jardin français, qui vent, par ses lignes sobres, par sa disposition 
correcte, par son parti pris de symétrie, en dépit des diflicultés de déni- 
vellement, rappeler les œuvres horticoles de Lenôtre, et qui évoque aussi 
la production forestière de la France : Platane. Ormeau , Frêne, Lilas, Lau- 
rier-Thym, Buis, If, Gyprès, Jasmin, Rosier, Boule de neige, Gytise, ete. 
Les Ormeaux, les Ifs et les Buis sont taillés symétriquement el dessinent 
des allées solennelles, à la mode du temps de Louis XIV. C’est un pastiche 
charmant. 

La section européenne comprend des fac-similés d'arboriculture et horti- 
culture allemande, belge, anglaise, norvégienne, jusqu’à en donner T'illu- 
sion au visiteur un peu attentif et informé. 
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On y voit également des spécimens des plantes du Nord-Amérique, du 
Chili, du Brésil, du Paraguay, de l'Uruguay, de l'Océanie, de l'Afrique. 

Toutes les provinces, tous les territoires de l'Argentine sont représentés 
dans le Jardin botanique, où naturellement ils occupent une place d'hon- 
neur, Cette section comprend 721 espèces différentes, que l’on a disposées 
approximativement suivant les nécessités du terrain, mais autant que pos- 
sible d’après leur situalion géographique, leur habitat d'origine. 

Le promeneur cest ainsi appelé à passer d'une allée d'Ormeaux à un 
bosquet australien, entre de majestueux Eucalyptus, de capricieux Ombu , 
de splendides Cèdres, d'interminables Palmiers au panache vert, d'épais 
Bambons : il parcourt en se jouant, pour ainsi dire, toute la forêt argen- 
tine, et il a le loisir d'admirer des arbres souvent plus beaux qu'en pleine 
forêt, où la concurrence vitale est plus âpre, où la végétation est spon- 
lanée, mais avec les accidents qui peuvent naitre de cette liberté relative, 
tandis que les jardiniers du Jardin botanique les entourent de soins, favo- 
risent leur croissance, écartent d'eux les causes de mort accidentelle ou de 
vétusté. 

En résumé, les espèces végétales représentées dans le Jardin de Buenos- 
Ayres sont au nombre de 3,596 , se partageant en 1,893 genres et 185 fa- 
milles, Parmi les Nymphéacées, il convient de remarquer la Victoria Cru- 
aana où Maiz del Agua, dont les feuilles, invraisemblablement épanouics, 
accaparent la surface du lac Louis XV. Il faut citer aussi la collection de 
Fougères indigènes, en nombre infini. 

L'attention du visiteur est sollicitée de tous côtés. Qu'il s'agisse de plantes 
autochtones ou de plantes exoliques, toutes sont présentées avec leurs éti- 
quettes. Si le promeneur se double d’un botaniste, il peut s'aider des ren- 
seignements donnés par un catalogue des mienx faits, méthodique, élégant, 
qui le guide de la façon la plus sûre dans ce petit monde floral; i fera, 
sans aucune fatigue, un véritable voyage botanique d’un pôle à Fautre, de 
l'Est à l'Ouest, en suivant les différentes catégories qui ni sont offertes 
avec la justification de leur origine, de leur famille, de leur espèce, de 
leur nom scientifique et de leur nom vulgaire. Si le promeneur est plutôt 
industriel et commerçant, il admirera les échantillons d'arbres fournissant 
les bois de construction, et surtout les variétés de Quebracho, d’Acajou, 
de Cèdre qui sont très recherchées ; il constatera que les graines de Yerba- 
maté donnent les meilleurs résultats, grâce à un procédé de culture et à 
des soins nouveaux, et que cette industrie va devenir si prospère, que TAr- 
gentine ne sera bientôt plus tributaire de ses voisins de l Esi, le Paraguay, 
l'Urugav, le Brésil, auxquels naguère elle payait une somme d'environ 
22 millions de francs pour l'importation du Maté, C’est un service nou- 
veau, des plus éclatants, des plus appréciés, que M. Thays, par sa décou- 
verte d’un meilleur procédé de culture de la Yerba-maté, a rendu à son 
pays d'adoption. On sait, même chez nous, que le Maté, convenablement 
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préparé, donne une boisson tonique et reconstituante, et qu'il est pour le 
gaucho, pour l'habitant des campagnes, la boisson nationale, comme le 
thé pour le Chinois, le café pour l'Arabe. 

Le Jardin botanique constitue donc un établissement scientifique dans 
toute l’acception du mot, avec cette caractéristique d'être intentionnelle- 
ment vulgarisateur, de présenter aimablement la science botanique et la 
culture forestière, dans un cadre admirable, avec des décors attrayants. 

Un professeur américain ©, de passage à Buenos-Ayres, disait, après une 
longue visite au Jardin botanique, qu'il avait vu depuis plus de six cents 
établissements du même genre, mais qu'il n'en avait trouvé aucun qui 
eût adopté cette méthode rigoureuse de classement par pays d’origine, par 
espèce, par famille et par nature d'emploi industriel. 

Un si vaste jardin n'est aussi remarquablement entretenu que grâce à 
un personnel considérable. Son budget était, au dernier exercice, établi de 
la façon suivante: personnel, 27,720 piastres m. n.; matériel, 15,000; 
journées et travaux supplémentaires, 10,000 ; soit en tout, approximative- 
ment, 52,720 piastres. ce qui, à 2 fr. 20 la piastre-papier équivaut à une 
somme de 116.000 francs. Quelque élevée que puisse paraître cette dé- 
pense, la municipalité ne croit pas payer trop cher la gloire de posséder 
une aussi magnifique promenade. 

On ne saurait trop le dire, pour encourager d’autres villes non moins 
riches à faire les sacrifices nécessaires dans l'intérêt de leurs «Jardins des 
Plantes». 

Mais, d'autre part, le Gouvernement argentin, comme la Municipalité 
de Buenos-Ayres, ont de larges vues, car ils ont donné toutes facilités à 
M. Charles Thays pour faire tont récemment au Ghili un voyage d'études 
el y remplir un vaste programme; il devait, en effet, exécuter le tracé du 
pare de la Légation argentine à Santiago, s'occuper de la transformation 
de la voirie urbaine de Valparaiso, et en outre effectuer l'exploration de 
Ja zone sud du Chili vers les lacs Nahuel-Huapi, Llanquihue et autres, en 
vue de la création d'un Parc national dans la région de Nabhuel-Huapr. 
Entre temps, M. Charles Thays établissait avec le Jardin botanique de 
Santiago, dirigé également par un Alsacien français, M. Peuxer, un régime 
d'échanges entre ce jardin et celui de Buenos-Ayres. 


I. LE JARDIN zooLoGIQUE DE BuENos-AÂyres. 


Le Jardin zoologique de Buenos-Ayres est placé sous la direction de 
M. Clemente Onelli, géologue distingué, explorateur infatigable des im- 
menses territoires de la République Argentine qu'il a parcourus sans relâche, 
à pied, à cheval, à dos de mulet ou de lania, et dont il connait la faune ct 


U) M. Faincuiun, Botanist explorator, de Washington. 
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la constitution géologique sous toutes ses latitudes, IL fut mis en vedette 
comme membre de la Commission de délimitation des frontières entre 
les deux Républiques en conflit, le Chili et l'Argentine. Pour déterminer 
les terrains pouvant se rattacher à lun ou tare territoire, on les étudia 
au point de vue géologique, et l'on traça la ligne idéale qui laissait d’un 
côté ou de l’autre des roches, des terres de même composition. Ce mode 
d'arbitrage fut accepté par les deux gouvernements, et il devint la base de 
l'accord qui intervint entre eux. 

M. Clemente Onelli , devenu Directeur du + Zoo», comme on dit familière- 
ment là-bas, s’est occupé d’embellir le magnifique parc, où il est installé 
et il a su lui donner un cachet artistique par des monuments qui rappellent 
le goût italien. Une de ses préoccupations a été également d'enrichir sa 
ménagerie par des acquisitions, des échanges, enfin par l'acchimatation 
méthodique. La psychologie zoologique n’a pas été négligée par lui, et il 
a publié dans sa revue de curieuses études sur ce qu'il appelle «lidiosyn- 
crasie animale». 

Ce magnifique établissement se trouve dans le voisinage du Jardin bota- 
nique, comme si on avait voulu placer le Musée des animaux vivants à côté 
du Musée des fleurs et des arbres. T est ainsi dans une situation rêvée : assez 
près de la ville animée et vivante pour l'embellir et compléter le cercle de 
ses promenades, il contribue à augmenter son cube d'air, il constitue avec 
le Jardin botanique et le Parc du Trois-Février, le système respiratoire de 
Buenos-Ayres, et, d'autre part, il est d’un accès très facile aux visiteurs, 
eràce aux nombreux et peu coûteux moyens de communication dont ils 
por , en dehors et en dedans du Jardin. Aussi, en semaine, mais sur- 
tout les dimanches, jeudis et jours de fête, ce sont des flots de population 
qui s'engouffrent par les quatre portes, plus ou moins monumentales, pra- 
tiquées sur les rues de Las Heras et Acevedo et sur les splendides avenues 
Mer et Sarmiento. Cette affluence n’est presque pas enrayée par les 
guichets-caisses où les visiteurs doivent payer leur entrée (10 centavos, 
c'est-à-dire 22 à 23 centimes). Gette faible redevance n’en est pas moins 
une ressource de quelque importance, vu le nombre considérable des 
entrées. 

La superficie totale du Jardin est de 18 hectares environ : pour les 
pièces d'ean et les jardins, 6 hectares; pour les allées et voies de tontes 
sortes, 2 hectares 1/2; pour les édifices, 3 hectares 1/2; pour les étables 
et cages d'animaux, 6 hectares. 

L'aspect en perspective est des plus heureux, les eaux, les fourrés et les 
habitations alternant d’une façon irès harmonieuse. Outre la «maison» 
du Directeur, il y a les «palais» des animaux. Ceux-ci sont moins modestes 
que celle-là; perdue dans le feuillage, cest une construction simple 
que l’on pourrait appeler la demeure d’un sage, avec son enclos par- 
ticulier entouré d'arbres, si, par certains détails, elle n’accusait les goûts 
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artistiques de celui qui l'habite. M. Clemente Onelli, le Directeur du «Zoo », 
est d'origine italienne, et il a eu la coquetterie de rappeler son ancienne 
patrie par quelques pastiches de monuments qui s'adaptent très hien au 
ciel et à la verdure florissante du pays argentin. J'ai noté un portique 
commémoratif où s’étalaient glorieusement les lettres fatidiques S. P. Q. B. 
pour consacrer, non pas la mémoire du Sénat et du Peuple romain, mais 
celle de l'Assemblée municipale et de l’Intendance bnenayrienne. 

La distribution de la superficie réservée aux animaux a été faite avec 
soin, d’après les nécessités de race, de nombre, d’habitudes, des pension- 
naires du Jardin. Le corral destiné aux Éléphants occupe 2,276 mètres 
carrés; celui des Buffles, 9,711; celui des Ours, 1,600; celui des Rhino- 
céros , 1,057; celui des Taureaux de l'Inde, 1,845; celui des Hippopotames, 
820; celui des Cerfs Wapiti, 954; celui des Daims, 1.645; celui des 
Lamas, 750; celui des Condors, 615 ; celui des Autruches, 660: celui 
des Tapirs, 682 ; celui des Lions, 1,050 ; celui des Singes, 1,034 ; celui des 
Palmipèdes, 1,620. 

Un tramway intérieur occupe une voie de 2,481 mètres. 

Des pavillons particuliers reçoivent le mobilier assez compliqué dont les 
divers services du Jardin exigent l'emploi pour la boucherie hippopha- 
gique , la désinfection des cages, le chauffage, les appareils divers en usage 
pour alimenter et soigner ies animaux malades ou bien portants, faire les 
analyses chimiques d'urine ou autres excreta, etc. 

Les animaux sont parfaitement alimentés en temps ordinaire, et avec une 
méthode parfaite et afin d'éviter ou l'anémie ou la suralimentation. C’est 
avec un soin minutieux qu'à cet égard ils sont surveillés par M. Onelli, qui 
n'a pas craint, en diverses circonstances, de s’éclairer de expérience d’un 
autre savant, M. le D" Ricardo Lynch, médecin de l'Hôpital Saint-Louis-de- 
Gonzague à Buenos-Ayres. Ce dernier a posé en principe. comme le Pro- 
fessenr Bouchard l’a affirmé chez nous, avec tant de preuves à l'appui, que 
«Ja suralimentation est la cause la plus ordinaire de la mortalité fréquente 
et de la mortalité prématurée chez l'Homme et chez les Animaux» : il a 
soutenu cette thèse dans un travail magistral présenté au Congrès scienti- 
fique international de Buenos-Ayres en 1910, et M. Onelli l'a reproduit 
in extenso dans la Revue du Jardin zoologique (n° 25, avril 1911). 

J'ai noté dans ce très intéressant mémoire une observation curieuse for- 
mulée par M. le Directeur Onelli au sujet de la capacité digestive de l’Au- 
truche. Il paraît bien qu'à cet égard sa réputation est tout à fait usurpée. 
La Poule et le Pigeon, par exemple, ont, à ce qu'il paraît, un potentiel 
digestif bien supéricur à celui de l’Autruche. M. le D' Ricardo Lynch, qui 
n'avance rien au hasard, et qui a procédé, dit-il, à plus de 30,000 exa- 
mens coprolopiques, est arrivé à cette conclusion qui mérite d'être retenue, 
— que l’on s'occupe de la physiologie ou de la pathologie des hommes ou 
de celles des animaux, — à savoir «qu’à mesure qu'on s'élève sur l'échelle 
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zoologique, les représentants des diverses espèces digèrent moins com- 
lètement, et leurs excréments sont plus riches en restes digérables et 
utilisables et aussi en bactéries». 

Ceci explique le soin minutieux qu'apporte M. Onelli à alimenter ration- 
nellement ses pensionnaires. 

Les grands animanx féroces prennent leur repas : en été, le matin de 
7 à 9 heures; en hiver, de 1 heure à 2 heures 1/2 Le 

Les Éléphants ont cinq rations: 1° à 6 h. 1/2, 15 kilos de foin sec et 
h kilos de pain par animal; 2° à 8 h. 1/2, 10 kilos de foin see, 3 kilos 
de pain, de l'eau fraiche pour boire; 3° à 10 h. 1/2, une bronettée de på- 
ture en vert; 4° à 1 h. 1/2, 15 kilos de foin sec, 4 kilos de pain, de lean 
fraiche; 5° à 5 heures, 10 kilos de foin sec, 3 kilos de pommes de terre. 
Deux fois par semaine, le lundi et le jeudi, un barhotage où l'on met 
500 grammes de sel. Si le temps le permet, päturage en plein air. 

On n'apporte pas moins de sollicitude à rationner d’autres animaux, 
Girafes, Singes de toutes sortes, auxquels il faut une nourriture variée et 
réglementée. 

La Revue du Jardin zoologique rend compte des faits et gestes des pen- 
sionnaires les plus intéressants sous la rubrique «Vie sociale», et łe rédac- 
teur, dans une forme humoristique, essaie d’intéresser le publie à une foule 
de sujets du ressort de l’histoire naturelle , et il arrive à les vulgariser. À un 
point de vue plus pratique encore, cette Revue fait connaître les entrées 
et les sorties d'animaux, par voie de décès, d'échange, de venie, de nais- 
sance, les dépenses en fourrage, en grains, en pain, en lait, en Poisson, 
en Chevaux morts, en fruits: selon les nécessités de la saison et la santé des 
pensionnaires, ces dépenses varient de mois en mois, mais une moyenne 
est facile à établir, et le chiffre est considérable pour une année, 

Mais il est possible d'y pourvoir. En regard des dépenses, la Revue in- 
dique également les recettes trimestrielles. On peut se permettre quelques 
dépenses extraordinaires, de luxe ou de haute utilité. Le Jardin zoologique 
est en régie, et il rapporte à la municipalité, grâce au mouvement de plus 
en plus important des visiteurs payants. 

Par exemple : dans le premier trimestre de 1911, il y a en 307,155 
visiteurs, soit 6,312 de plus que dans le trimestre de 1910. Les moyens 
de transport ont donné 3,421 piastres m. n. (soit, à 2 fr. 20, environ 
7,926 francs). 

La municipalité a encaissé 33,387 piast. 6o nationales (73,459 fr. 70). 

Le deuxième trimestre de 1911 acompté 292,398 visiteurs, soit 61,660 


0) On consomme, par trimestre, environ 150 à 170 Chevaux de boucherie , 
caballos carneados. I n'y a pas, dans l'Argentine, d'établissements hippophagiques. 
A Buenos-Ayres, les animaux de l'espèce équine ou asine qui sont abandonnés 
et que la police recueille sont conduits au Jardin zoologique qui les sacrilie pour 
nourrir les Carnassiers. 
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de moins que dans le trimestre correspondant de 1910, mais alors on était 
en période d'Exposition. 

La municipalité a encaissé un total de 32,004 piaslres (70,408 francs). 

Le troisième trimestre de 1911 a compté 319,873 entrées, soit 19,030 
de plus que dans la période correspondante de 1910. Dans le trésor muni- 
cipal, la recette totale a été de 36,546 piastres, plus de 80,000 francs. 

Le quatrième trimestre ne s'éloigne pas de la moyenne de ces recettes. 

En 1932, le chiffre des entrées au «Zoon de Buenos-Ayres a été de 
1,293,718 entrées payantes. En outre, 24,733 enfants des écoles et col- 
lèges; 160,000 entrées de soldats, marins ou enfants ne payant pas. 

Le «Zoo» a vendu plus de 30,000 œufs pour l'élevage et plus de 
100,000 pour la consommation. 

On comprend que l'Administration du «Zoo» ait voulu donner tout le 
«confort moderne» aux animaux qu'elle hospitalise, et qu'elle ait pu faire 
ainsi un établissement de premier ordre non seulement au point de vue de 
l'hygiène, mais aussi au point de vue de l'étude scientifique comme de la 
simple curiosité. Ces résultats ont été oblenus dans moins de dix ans, grâce 
à un personnel technique peu nombreux relativement, mais actif, zélé et 
intelligemment dirigé, sous le contrôle d’une municipalité qui ne ménage 
pas les preuves de sa confiance et qui laisse libéralement se produire les 
initiatives tendant à embellir le Jardin. 

Le personnel administratif se compose d'un Directeur, d'un Adminis- 
traleur, d'un Secrétaire, de deux Inspecleurs, d’un Gardien-chef, d'un 
Aviculteur: les agents et sous-agents sont les préposés au contrôle des 
entrées, les concierges, les ouvriers ou artisans, les gardiens ordinaires, 
les préposés aux eages des grands animaux, le jardinier : en tout, 
7h environ. 

L'inventaire détaillé que l'on publie tous les ans, et qui donne la 
comptabilité-matière, montre la multiplicité des services auxquels doivent 
pourvoir ces agents el sous-agents. La Direction du +/00» a essayé de se 
suffire à elle-même pour tout, Futile et l'agréable, et elle a créé des organes 
pour n'avoir pas à emprunter à l'industrie privée. Son service de distri- 
bulion d’eau est notamment une merveille d'installation comme machinisme 
et goût artistique. Sans vouloir rivaliser avec les grandes eaux de Versailles 
ou de la Villa d'Este, mais aussi sans occasionner une trop forte dépense, 
— h fr. 4o par jour, — le «Zoo» anime et arrose ses pelouses.et ses bos- 
quets, procure largement à ses pensionnaires de l'eau pour s'abreuver et se 
baigner, el il donne à ses petits chäteaux d’eau un aspect tout à fait 
artistique en même temps qu'il se ménage des réservoirs commodes et 
inépuisables. Pour ce seul travail, le Directeur, qui est un humaniste et 
nn humoriste, qui manie bien la plaisanterie même eù latin, promet l'im- 
mortalité au S. P. Q. B., lire : Senatus Populusque Buonarensis. En 
attendant, pour la complète satisfaction de ses visiteurs et pour les récom- 
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penser d’être venus, par leur présence, augmenter la recette munieipale, 
il fait jouer les eaux de ses bassins, et il donne un concert trois fois 
par semaine : le dimanche, musique militaire; le jeudi, musique de la 
Compagnie des tramways qui conduisent au Jardin; le samedi, musique 
municipale. 

Outre cette attention, le «Z007», à l'exemple de notre Jardin d'acelima- 
lation, offre une foule de moyens de transport, un train à pétrole mi- 
nuseule, un tramway Decauville, Poneys, Ghameaux, Lamas avee selles 
ou petites calèches, un Guignol, des photographes, un bar, une pâtisserie 
élégante, ete. 

C'est prineipalement vers les grandes habitations des animaux que se 
porte l'affluence des visiteurs. Ainsi qu'il a été dit plus haut, ees habitations 
sont spacieuses, aérées, commodes pour les animaux qui y sont détenus 
et pour ceux qui ont la charge de leur garde. | 

Pour les Félins, pour les Ours, on n'a pas cherché, comme dans quel- 
ques Jardins zoologiques ™, à leur donner la vaine illusion d’une liberté 
relative, au moyen de rochers artificiels, d'arbres, ete. Par eontre, les cages 
sont à compartiments faciles à séparer, pour isoler un animal et, s’il y a 
lieu, lui donner des soins spéciaux : à double face, l’une extérieure, l'autre 
intérieure, eelle-là de plein air, eelle-ei disposée sur une galerie très large ; 
elles ont encore un sous-sol où l’animal peut se réfngier en eas de froid ou 
l'excès de lumière : il existe des eloisons mobiles, faciles à manier à l'aide 
d’un système ingénieux et simple, et d’une solidité à toute épreuve: leau 
coule en abondanee et est d’un renouvellement rapide. 

Le Directeur ne surveille pas seulement, par lui-même ou par ses Inspec- 
teurs, le physique de ses pensionnaires : il s’oecupe aussi de leur moral, 
et il va «s'entretenir» avec eux assez souvent pour être connu d'eux et 
pouvoir, sans danger, leur présenter, à l’oceasion, quelques amis. Ses Élé- 
phants, ses Hippopotames, ses Singes ont leur nom : il les appelle, et 
ils s'approehent, ce qui lui permet de les mieux observer dans un état de 
quiétude et d’inhibition. «ll n'ose trop approfondir du Tigre, de TOurs, 
ni des autres puissances», comme dit La Fontaiue, les périlleux états de 
conscience, mais sa voix certainement n’est pas méconnue et elle a quelque 
autorité, excepté sur des natures particulièrement cruelles, ingrates ou 
abruties. Ayant des sujets nombreux et bien faits pour exereer sa patience 
et aiguiser sa euriosité psychologique, il ne regrette pas ses observations 
in anima vili, fût-ce avec un Bison, avee une Tortue (Oh! lenta cerebracion 
de una tortuga !), avec un Singe : l'occasion s'offre à lui de découvrir quelque 
chose dans le cerveau confus de l'animal, ce qu'il appelle les idiosincra- 
sias individuales, utile contribution à l’élude de la Psychologie zoologique 
encore mal connue. 


0) Dans le bel établissement d'Anvers, par exemple. 
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Tel qu'il est, avec les ressources qu'il offre au savant, avec les attractions 
dont jouit le grand public, le Jardin zoologique constitue un des établisse- 
ments les plus complets qui existent au monde; à coup sûr, il est celui 
qui, dans le moindre espace de temps, avec un budget dabord très limité, 
est arrivé à un ensemble de services des plus satisfaisants , à une installation 
matérielle des plus enviables. 

Outre sa Revue, le Directeur a eu l'idée, dans un but de vulgarisation, 
de faire éditer un annuaire du +Z00» qu'il distribue gratuitement, et il le 
peut d'autant mieux, que l'édition n’a rien coûté à l'administration. C'est 
un éditeur de Buenos-Ayres qui a pris tous les frais à sa charge, au prix 
de la publicité qu'il peut y faire (1). 

On en donne aux visiteurs du Jardin, ce qui est une autre compensation 
à la légère contribution d'entrée (ofr. 22); on en distribue dans les écoles, 
où les maîtres croient devoir en faire emploi comme sujet de causerie ou 
d'étude. 

La première année, en 1904, l'édition fut tirée à 6,000 exemplaires : 
la seconde et la troisième, à 120,000; enfin, à la quatrième édition. il en 
a été répandu, jusqu'en 1910, 366,000 exemplaires. C'est d’une excellente 
réclame pour le «Z007, et elle ne coûte rien à la caisse municipale. 


Le Jardin zoologique de La Plata. 


H existe également dans la capitale de la province de Buenos-Ayres une 
ménagerie, avec quelques remarquables spécimens de grands animaux : 
Lions, Tigres, Loups, ete., et d’autres seigneurs de moindre importance. 

Cet établissement, de fondation toute récente, — il remonte à quatre ans, 
— placé sous la direction de M. Alfred J. Plot, mérite tous les éloges 
pour l'intelligence avec laquelle on a distribué les divers services et pourvu 
à l'hygiène, au confort que prescrivent les meilleures données de la science 
moderne, Les animaux jouissent d'une demi-hiberté. TI en est un qui s'est 
classé tout à fait à part : le Singe Max, qui, les jours de gala, fait l'office 


G) Le Jardin zoologique d'Anvers a également fait éditer chez Joseph Maës 
un album-guide qu'il vend o fr. 25 (précédemment, o fr. 50). Ge petit livre de 
16 pages, non compris les feuilles de garde, est d'un format commode, facile à 
plier; il est imprimé sur beau papier, illustré de jolies vignettes qui éclairent 
un texte d’une forme simple et sans prétentions scientifiques. H donne des notices 
très brèves sur l'histoire, le fonctionnement du Jardin (100 employés de tout 
ordre, service intérieur ou extérieur). La nourriture des animaux coûte de 125,000 
à 135,000 francs. Comme recettes d'entrée : abonnements, 368,000 francs; aux 
bureaux, 216,000 francs, près de 600,000 francs dans les. bonnes années. Le 
commerce de ventes et achats d'animaux donne : 210,000 d'achats; 203,000 de 
ventes, environ. On vend aussi des Gallinacés, des œufs, des Oiseaux rares (plus 
de 100,000 paires d'Oiseaux de volière). Cinq concerts ont lieu par semaine. 
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de valet de pied ou de maitre d'hôtel , en frac et chaussures vernies : et la 
dignité de l'air répond à la correction du costume! 

Le Directeur a, dans un temps relativement très court, pourvu à l’instal- 
lation de son Jardin zoologique de la manière la plus satisfaisante. I n’a 
pas craint de laisser en complète liberté Cygnes, Oies, Singes, Pélicans et 
d'autres, et il a eu raison de compter sur la mansuétude du publie à leur 
égard. Mais, sur la demande de la Société Sarmiento, protectrice des ani- 
maux , il a laissé apposer des plaques avec la formule connue : «Ayez pitié 
des animaux!» Le «Zoo» de Buenos-Ayres avait pris la même précaution 
sur la requête de cette même Société. 


HI. Musée Nationa D'HISTOIRE NATURELLE. 


Je dois préalablement m'acquitter aussi envers le Directeur de cet éta- 
blissement, qui m'a accueilli de la façon la plus gracieuse et m'a donné les 
autorisations nécessaires pour le visiter, en me confiant à M. Agustin J. Pen- 
dola, Secrétaire général du Musée; celui-ci, s'excusant de ne pouvoir com- 
plètement m'en Bire les honneurs, a fait appel aux lumières d’un des Pro- 
fesseurs, M. d’Abbèné, qui a bien voulu me servir de guide an milieu 
des collections en voie de classement. Je ne pouvais être en de meilleures 
mains ; el je ne me suis nullement repenti d’avoir en quelque sorte forcé 
la porte d’un Musée toujours sur le point d’être transféré dans un local plus 
vaste et plus digne des richesses qu’il peut offrir à la curiosité du visiteur. 

Si le Jardin botanique et le Jardin zoologique sont, l'un et l’autre, de 
création récente, le Musée d'Histoire naturelle remonte à une date relati- 
vement très ancienne : car, le 27 mai 1912, il y a eu juste cent ans que 
l'Assemblée générale constituante décidait de fonder cet établissement sous 
le titre de «Muséo público» de Buenos-Ayres. H n’est pas sans intérêt de 
constater qu'au milieu de leurs luttes de tous genres, malgré la préoccu- 
pation obsédante d’une indépendance à conquérir, les hommes de ce temps 
ne perdirent pas de vue la cause des sciences et qu'ils eurent l'ambition de 
créer un organisme puissant d'instruction populaire. 

Les circonstances ne permirent malheureusement pas de donner tout son 
effet à la décision de la Constituante, et ce fut en 1823, le 31 décembre, 
qu'un décret rappelant la création de 1812 organisa le Musée et lui donna 
pour Directeur le D'Garta, qui fut en même temps chargé de présider au 
fonctionnement d’une École de sciences physiques et naturelles, annexe 
du Musée proprement dit. C'était l'idée même fondamentale de notre Jar- 
dia des Plantes, mais, là-bas, elle ne put être réalisée. Très peu de temps 
après, l'École fut séparée du Musée, et ce dernier, avec M. Ferrari pour 
Directeur, s’efforça non pas de progresser, mais seulement de ne pas mourir. 
Les événements politiques se succédaient avec une telle rapidité, avec si 
peu de garanties de paix et de sécurité, que le Musée péridlita, fut oublié, 
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abandonné, s'enrichissant de dons très rares et perdant bien davantage 
par le dépérissement, faute d'entretien, de ses collections scientifiques. 

La chute de Rosas rendit un peu de vie, en même temps que de la liberté, 
à l'administration de l'établissement. Pour l'encourager, le soutenir, il se 
créa une Association des Amis de l'Histoire naturelle de La Plata, — telle 
notre Société des Amis du Muséum de France, — chargée de réveiller 
la sollicitude des pouvoirs établis et la sympathie du publie, de provoquer 
les dons particuliers, de recueillir des objets de collections précieux pour 
l'enseignement, de compléter son matériel, de remplacer les spécimens 
détériorés ou disparus : en un mot, de mettre cet établissement, jusqu'à 
cette date presque abandonné, à la hauteur des destinées qu'avait entrevues 
son glorieux fondateur Bernardino Rivadavia. L'Association fut parfaitement 
secondée dans ses vues par quelques collaborateurs d'un zèle à toute 
épreuve, Manuel R. Trelles, Augustin Bravard, et enfin et surtout, par un 
naturaliste allemand, réputé par ses études persévérantes sur la faune 
et la flore argentines, le Professeur Conrad Burmeister. À partir de sa nomi- 
nation en 1862, le nouveau Directeur fut vraiment låme de la résurrec- 
tion, du développement scientifique, de la prospérité matérielle du Musée 
national. Administrateur prudent, il tira parti des ressources mises à sa dis- 
position pour réunir, dans des sections spéciales, les médailles, les échan- 
tillons, les animaux. Écrivain érudit et disert, il vulgarisa dans une foule 
de revues les découvertes qu'il avait faites au cours de ses nombreuses 
pérégrinations dans le Sud-Amérique : il travailla à la gloire de son Musée, 
en créant un recueil spécial, les Annales du Musée, dans lequel, au jour 
le jour, pendant des années , il consigna le résultat des études faites çà et 
là, et il les communiqua, sinon au grand publie encore incomplètement 
attiré, du moins au monde savant. 

Ses successeurs, C. Berg, Zoologiste et surtout Entomologiste distingué, 
et Ameghino, l'éminent Paléontologiste connu dans le monde entier, conti- 
nuèrent sa tâche, mais avec des fortunes diverses. 

Le Musée National en était venu à souffrir de la richesse de ses collec- 
lions, et il ne savait plus où les loger. Le moment arriva où létablisse- 
ment, de public qu'il était, devint pour ainsi dire secret, parce qu'il 
n'osait plus s'offrir à la curiosité des visiteurs, avec l'encombrement inouï 
de ses vitrines, de ses couloirs, de ses salles d'exposition. 11 prit le parti 
héroïque de fermer ses portes, faute de pouvoir les ouvrir assez largement. 
On essaya de quelques réformes, on réalisa quelques progrès, et plus tard 
l'on rouvrit le Musée dans le dernier trimestre de 1894 ; mais, de nouveau, 
l'encombrement se produisit, avec des collections toujours plus abondantes 
et un local qui ne pouvait s'agrandir et qui, d'ailleurs, dès l’origine, 
n'avait jamais élé approprié à une telle destination. 

Aujourd'hui, le Musée est de nouveau inaccessible au publie. 

J'ai pu m'assurer ainsi que beaucoup de spécimens curieux étaient tou- 
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jours dans des caisses, que les vitrines étaient encombrées, que les objets 
débordaient jusque dans les couloirs, que la bibliothèque était plus qu'à 
l'étroit; enfin qu'il n'y avait pas seulement beaucoup de mal à classer, dans 
chaque série, les documents géologiques, paléontologiques, zoologiques , 
botaniques, cthnologiques, minéralogiques, mais encore qu'il y avait même 
quelques difficultés matérielles à circuler entre les séries d'objets toujours 
en souffrance dans les salles, galeries et coulisses. 

Cet état de choses est regrettable pour le bon renom du Musée, pour 
le public, pour les savants. Disons qu'il provient de l'extrême pléthore de 
ces richesses, mais il est certain que sous la direction de M. Angel Gal- 
lardo, qui est non seulement un savant de haut mérite, mais encore un 
esprit très ouvert et, de plus, un homme très apprécié et très estimé dans 
son pays comme en France, le Musée subira de profonds changements qui 
permettront de mettre en évidence les trésors qu'il renferme dans toutes 
les branches de l'Histoire naturelle. 

On peut d’ailleurs s'attendre à une transformation prochaine. Les pou- 
voirs publies, fédéraux et municipaux, ont trop de patriotisme ct de 
lumière pour ne pas donner satisfaction aux desiderata de la Direction 
du Musée National en lui procurant des bâtiments dignes de recevoir ses 
collections. S'il ne faut trouver que douze ou quinze cent mille francs, on 
les aura assez vite, car, à Buenos-Ayres, on aime à faire grand et beau, ma- 
gnifique même, et on ne marchande rien ni à la Science, ni aux Beaux-Arts. 

Sans en avoir vu le détail, et pour cause, je puis donner un aperçu 
rapide des objets dont dispose actuellement le Musée National. 

Dans la section zoologique : Mammifères, 600; Reptiles, 1,400; Pois- 
sons, 1,000; Mollusques, 4,500; Insectes, plus de 100,000; Arachnides 
et Myriapodes, 1,200 ; Crustacés, 800 ; animaux inférieurs, 500 ; squelettes 
ct crânes, 500; œufs d'animaux, 1,200: nids d'Oiseaux, 200: 

Dans la section paléontologique : squelettes, eränes, carapaces, 120; 
environ 4,000 exemplaires d'Invertébrés: 

Dans la section ethnologique, 1,500 échantillons du Sud-Amérique; 

Dans la section botanique, environ 2,300 spécimens dont les trois quarts 
viennent de l'Argentine; 

Dans la section géologique et minéralogique, près de 500 espèces; 

Ajouter à cela un nombre considérable de spécimens de fossiles de 
l'Argentine et du Paraguay, de minéraux, d'animaux aux organismes 
inférieurs. 

La bibliothèque se compose de plus de 11,000 ouvrages ayant trait 
pour la plupart à l'Histoire naturelle. 

Dans les collections, j'ai remarqué surtout la remarquable série des 
Oiseaux du Sud-Amérique et une pièce très rare, le Machocrodis Neovalus, 
Tigre antédilavien de proportions imposantes et d’une parfaite reconsti- 
tution. ` 
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La rapide énumération qui précède montre à quel point il est urgent, 
et il serait honorable pour la grande capitale fédérale, de procurer à ses col- 
lections d'Histoire naturelle une installation matérielle et une organisation 
scientifique digues d'elles. 


Musée de La Plata. 


H est vrai que le grand Musée vraiment national de Paléontologie, 
d'Anthropologie et d'Ethnographie argentines se trouve parfaitement 
installé dans la capitale de la province La Plata, et qu'il offre à la curiosité 
des savants comme à celle des simples visiteurs un remarquable ensemble, 
méthodiquement classé et mis en valeur, d’antiquités remontant à la for- 
mation pampéenne, de grands Mammifères de la période tertiaire (au 
nombre de plus de 100), de Baleines fossiles, d'énormes Tortues, d'Oi- 
seaux, Reptiles, Poissons des périodes les plus anciennes, uu millier de 
crânes, plus de 8o squelettes, la plupart des habitants de l'Amérique du 
Sud depuis le plus ancien jusqu'à l'indigène contemporain. 

On ne saurait en parler que pour mémoire, tant ces collections sont 
nombreuses, riches et intéressantes par leur rareté. 


La « Vitra Dorores», JARDIN z00L10c1QuE pe MONTEVIDEO, 


par M. PauL SERRE, 
Coxsuz De Fraxce, Associé pu Muséum, 


La ville de Montevideo (330,000 habitants), située en bordure du Rio 
de la Plata, à dix heures de paquebot de Buenos-Ayres, la grande métro- 
pole argentine, est visitée toute l’année par de nombreux touristes. 

Aux yeux de ces visiteurs qui ne jugent des maisons que parleur façade 
et qui ignorent les particularités désagréables du climat, la capitale de 
l'Uruguay semble une belle et bonne ville de province française, construite 
dans un endroit salubre et, quoique un peu triste, fort agréable à habiter. 

Les gens y sont graves et de mise recherchée. Comme dans tous les 
pays de sang espagnol, moult marchands de billets de loterie y entretien- 
nent la passion du jeu, laquelle profite d’ailleurs aux œuvres de charité, 
cependant que de nombreux garconnets, faits à la diable, offrent en tout 
temps et à tout venant des «diarios» de 2 et 4 sous. 

Le touriste remarquera très vite la coutume répandue dans le pays de se 
grouper sur le seuil des portes pour converser et admirer un peu eflronté- 
ment les passantes. Et quand les maitres rendent le seuil des demeures à la 
circulation, ce sont les servantes qui s'y installent à leur tour, parfois en 
compagnie d'amis fidèles au rendez-vous quotidien. 


